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DE LA COMEDIE AU. CRIM'E 
Vraiment, le populo est très bon enfant... 
Pendant un mois, le concert politicien fit grand tapage : « la guerre est à nos portes» ; « il nous faut 

des munitions» ; « la classe ouvrière doit faire plus de quarante heures pour la défense démocratique ... » 
Ensuite, le film se déroule. 
Premier tableau : Chautemps saute, le deuxième ministère Blum se forme. Et, pour en expliquer le 

déroulement, on sort l'épouvantail : le péril à l'Est. Devant ce danger, coûte que coûte, l'Union Sacrée 
s'impose. Et elle doit aller de Marin aux petits pois à Thorez le converti ... 
Deuxième tableau : le ministère Blum est constitué Les menaces du F uhrer s'écllipsent un peu, mais il 

existe un autre épouvantail : la France ne permettra pas que Hitler touche à la Tchécoslovaquie ... 
Troisième tableau: les députés démontrent que l'Union Sacrée était pour les poires et que le grave dan- 

ger était de n'avoir 'pas de portefeuille Chute de Blum qui, avant de partir, laisse des projets de décrets- 
lois dont le successeur saura se servir Mais, pour la «base», il fallait une retraite honorable: hou le 
Sénat! ... 
Quatrième tableau : Daladier forme son mÎnistère et son « petit Conseil». Ça sent la dictature. Pen­ 

dant ce temps, la C.C. T. et les politiciens amusent les grévistes. Résultat et effet: du calme, du travail, 
des armements... « Il faut savoir arrêter une grève» ... 
Les métallos comprendront un peu tard qu'ils furent une fois de plus roulés ... 
La suite viendra sous peu.: le directoire Daladier est là pour l'assurer: interdiction de grèves, dispari­ 

tion de la loi des quarante heures, préparation intense à la guerre... Les munitions serviront à nous casser 
la gueule ; et les lois, à mater toute rouspétance ... 
Vraiment, le populo est bon enfant... LAURENT . 

Il faut ., - reag1r -- 
L'Histoire nous dit ceci : depuis les temps les 

plus lointains, tous ceux qui cherchaient à dominer 
et à exploiter les grandes masses de la communauté, 
étaient contraints à se défendre vis-à-vis des élé­ 
ments qui se dressaient contre cette domination et 
cette exploitation, au nom de la liberté, de l'éga­ 
lité, de la solidarité et de la justice humaine ; au nom 
du progrès humain, c'est-à-dire de la libre initiative 
créatrice et d'une 'coopération naturelle des égaux, 
appelées à remplacer la dégradante et stérile sou­ 
mission d'esclaves à leurs maîtres. 
L'Histoire nous dit ensuite ceci : les moyens de 

lutte des «tout-puissants» contre les idées libéra­ 
trices, leurs prédicateurs et réalisateurs - les mili­ 
tants et lês révoltés individuels ou collectifs - furent 
toujours les mêmes : supprimer, physiquement ou mo­ 
ralement, les uns (les fermes, les indépendants, les 
courageux, les intransigeants, les inflexibles, les in­ 
corruptibles, les actifs) ; ébranler, ensorceler, séduire, 
acheter, corrompre, apprivoiser, domestiquer et châtrer 
les autres ... 
L'Histoire nous dit enfin ceci: jusqu'à présent, 

les dominateurs et les exploiteurs réussissaient tou­ 
jours ou bien à écraser ou bien à décomposer tout 
mouvement réellement libérateur : à le corrompre, à le 
faire dévier, à le subjuguer. 
Citons deux exemples frappants. 
L'idée et l'action chrétienne, le « christianisme » 

tel qu'il a été conçu et prêché par Jésus et certains 
de ses élèves, formèrent, pendant quelque temps, et en 
dépit de certains défauts, lacunes et erreurs, un 
élément de lutte puissant pour la liberté, l'égalité, la 
fraternité des hommes, pour la vie saine et le progrès. 
Pendant des siècles, les dominateurs et les exploiteurs 
menèrent un combat inlassable contre ce vrai chris­ 
tianisme. Et, les conditions économiques, techniques, 
sociales et culturelles aidant, ils finirent par le vain­ 
cre, avec les deux moyens cités : ils supprimaient 
systématiquement tout ce qui restait fidèle à l'idée, 
inébranlable, incorruptible ; et ils séduisaient, cor­ 
rompaient, achetaient, assujetissaient le reste. Finale­ 
ment, qu'est devenu le Christianisme ? Un élément 
pourri, ignoble, socialement criminel, totalement sou­ 
mis aux « puissants ». 
A l'époque moderne, dans de nouvelles conditions 

économiques, techniques, sociales et culturelles, le 
socialisme reprit la lutte libératrice. Au début, il 
souleva d'immenses espoirs. Ses idées et son action, 
dans certains pays surtout, forent sublimes. Les 
«puissants», d'abord, le négligèrent (telle est tou­ 
jours leur première arme de défense). Ensuite, au lur 
et à mesure qu'il devenait dangereux, on employa 
contre lui les mêmes moyens de lutte : suppression 
violente des uns ; séduction, corruption, « absorption » 
des autres. Que reste-t-il aujourd'hui du socialisme ? 
Entièrement galvaudé, accaparé, englouti par le monde 
bourgeois, il ne représente plus aucune force vraiment 
rénovatrice. Il a été vaincu, lui aussi. 
Et le syndicalisme, ce nouvel espoir surgi au début 

de notre siècle, ne subit-il pas aujourd'hui, de façon 
générale, le même sort : le même reniement, le même 
déclin, la même pourriture ? ... 

* ** 
Il y a une centaine d'années, une nouvelle force 

.sociale, latente depuis que l'Humanité évolue, se 
précisa, s'affirma et commença à s'imposer - lente­ 
ment, mais majestueusement - par sa vérité, par son 
intégrité, par son désintéressement total, par sa rupture 
décisive avec tous les éléments en décomposition, avec 
tous les obstacles au véritable progrès humain. Cette 
forée. ce fut l'anarchiime. 

' • 
L'anarchisme se distingua avantageusement de tou­ 

tes les autres doctrines libératrices, car : 1 °) il rejeta 
résolument fous les préjugés, religieux, nationaux ou 
autres, dont les doctrines précédentes gardèrent tou­ 
jours certaines traces ; 2°) il se basa sur le véritable 
élément fondamental de tout progrès, de toute action : 
l'individu ; 3°) il renonça à tout contact positif avec 
la société périmée, à toute collaboration avec ses 
éléments impropres ; 4°) il s'attaqua à la racine même 
du mal: l'autorité de l'homme sur des hommes ; et 
5°) il compta uniquement sur l'action libre et directe 
de l'individu; et d'un puissant ensemble d'individus : la 
masse. . 
La société bourgeoise sentit immédiatement le dan­ 

ger de la nouvelle idée. Elle la combattit farouche­ 
ment, avec tous les moyens à sa disposition. D'abord, 
tout en éliminant brutalement ses militants ( comme 
des criminels ou des fous dangereux), elle traita le 
mouvement en quantité négligeable, tâchant d'en par­ 
ler le moins possible. Cela continua ainsi jusqu'à ces 
dernières années. Les événements d'Espagne et leurs 
conséquences obligèrent cette société à recourir en 
toute vitesse à ses moyens de lutte habituels : sup­ 
pression des uns, accaparement des autres. Aidée dans 
cette besogne, comme toujours, par les partis et les 
institutions politiques, réformistes et autoritaires, elle 
déclencha une guerre, tantôt ouverte, tantôt sournoise, 
contre l'anarchisme. 
Et maintenant, voyons un peu où en est-on dans 

cette guerre ? 
Il serait indigne des anarchistes - et préjudicia­ 

ble pour notre cause - de méconnaître ou de cacher 
la vérité. 
Constatons donc franchement et, courageusement, 

tout d'abord, qu'en Espagne - du moins pour l'ins­ 
tant - les moyens habituels de nos ennemis sont, une 
fois de plus, victorieux. A l'heure actuelle, l'anar­ 
chisme est abattu en Espagne. Une vaste et précise 
documentation, des faits incontestables le prouvent 
irréfutablement. Après tout ce qu'on a vu et vécu en 
Espagne comme répression et suppression brutales et 
violentes des éléments libertaires, un enlisement pro­ 
gressif du mouvement dans la bourbe de l'Union 
Sacrée, du « F rente Popular », etc ... s'y poursuit à 
cette heure. Les derniers actes et les résolutions 
fantastiques du dernier Plénum de Valence ne laissent 
plus le moindre doute là-dessus. C'est la décompo­ 
sition, l'accaparement, la corruption, l'apprivoisement 
et la châtrure classiques d'un mouvement social. 
Telle est la vérité sur l'Espagne. Et en France ? 
Ayons le courage de constater qu'au lieu d'opposer 

à la capitulation totale des dirigeants de la C N T­ 
F A I ·une résistance résolue, au lieu de se refuser 
catégoriquement à se mettre à leur remorque et à' 
s'engager sur la néfaste voie menant droit au marais, 
une bonne partie de nos camarades en France ou 
bien se déclare solidaire de la déviation (l'U. A et 
le Libertaire) ou bien se tait et s'en lave les mains 
(surtout une partie de la CGT SR et Le Combat 
Syndicaliste). Nous en sommes, nous, profondément 
peinés. A oe sujet, nous sommes entièrement d'ac­ 
cord avec le « Point de vue» du Groupe de Nancy, 
publié dans le numéro précédent de Terre Libre. Il y 
a quelque temps, le syndicat de Nimes (CGT SR) 
et le groupe FA F ont adopté une résolution dans le 
même sens. Et nous savons que d'autres groupes par­ 
tagent le même point de vue. 
La situation est grave et c'est pour cela qu'il faut 

immédiatement dire la vérité et réagir. 
La première tentative de détourner le mouvement 

anarchiste de sa véritable voie et de l'englober dans 
des .« ensembles» qui n'ont avec lui absolument rien 

de commun, eut lieu en 1914, à l'époque de la 
« Grande Guerre». Elle subit un fiasco complet, une 
infime minorité d'anarchistes seulement ayant répondu 
à l'appel. • 
La deuxième tentative fut faite en Russie, en 

1917-1918, par les bolchévistes. Elle n'a pas réussi 
non plus, l'énorme majorité des anarchistes ayant 
ref~sé de devenir «soviétiques». 
De nos jours, la situation est beaucoup plus sé­ 

rieuse. Dans la plupart des pays, l'anarchisme est 
momentanément étouffé. Et quant à la France et à 
quelques autres pays où il peut encore se manifester 
librement, il n'oppose, pour l'instant, à la tentative de 
le corrompre et à la tentation espagnole qu'une très 
faible résistance. La pénible vérité est qu'un peu par­ 
tout, pour de diverses raisons, on laisse aller le mou­ 
vement à la dérive et on glisse vers sa décomposition 
totale. 
Cette vérité doit être dite à haute voix pour qu'un 

vigoureux redressement se produise ·rapidement. A 
notre époque, ce n'est pas à huis clos, mais au grand 
air que ce redressement peut se produire, car l'anar­ 
chisme a cessé de n'intéresser que quelques initiés. 
Les masses travailleuses doivent connaître la vérité. 
Elles doivent pouvoir la discuter, la juger et prendre 
position. i 
Y a-t-il espoir que le redressement indispensable 

se réalisera? S'il s'agissait d'une doctrine autoritaire, 
d'un parti politique, tout espoir serait vain, d'après les 
expériences vécues. Mais l'anarchisme est, en fin de 
comptes, le suprême espoir, l'œuvre et la destinée 
des vastes masses, de l'humanité tout entière. Et les 
conditions économiques, techniques, sociales et cultu­ 
relles de notre époque rendent sa réalisation, non 
seulement possible, mais indispensable. 
Ces constatations nous mènent à la conviction qu'un 

mouvement de fond - de «base», comme on dit 
aujourd'hui - bousculera bientôt les mauvais bergers 
et les égarés, rampera le silence, condamnera les 
compromissions et les glissades, et restituera au mou­ 
vement toute son indépendance, toute son intégrité et 
toute sa puissance de combat. V. 

APPEL A LA SOLIDARITE! 
-o- 

LE COMITE 
DE SOLIDARITE INTERNATIONALE 

doit trouver 

CINQ CENTS CAMARADES 

dans la Région Parisienne qui acceptent; chaque 
semaine, de fournir 

La riche Affaire 

un repas a un proscrit polltique. 
* * * 

Le total de la première liste de souscnpuon nu C. S. I ., 
arrêtée un 10 mai 1938, accuse 12.992 fr. 60 (voir le détail 
de cette somme dans le Combat Syndicaliste; numéro 260). 

Ainsi qu'on le voit, le C. S. I. a pu faire fnoc, clans une 
certaine mesure~ ,1 lu tâche qu'il s'est fixé ; mais il fout 
bien dire que pou1· remplir pleinement celle-ci, la somme 
ci-dCS!!US devrait être cieux fojs plus grande. 
Nous savons bien que nos amis sont sollicités de toute 

part, mais qu'ils songent à l'angoisse qui nous étreint lors­ 
qu'nrvive le jour où nos réfugiés doivent toucher et que la 
caisse est vicie. Nous savons aussi qu'il n'est pus de milieu 
où lu solidarité s'exerce aussi intensément que dans les 
nôtres. Jumais, on ne fait appel en vain aux anareho­ 
syndicalistes et aux unarehistes et pour le cas qui nous 
occupe, puisqu'il s'ugit plus particulièrement de nos réfu­ 
giés chassés d'Espagne - après avoir combattu les armes à 
ln main contre Franco - d'Allemagne, du Portugal, de 
Bulgnrie, etc ... , nous sommes certains que notre C. S. I. va 
recevoir des adhésions de plus en plus nombreuses. 

Adressez les fonds 1, : Re116 Dousset, 108 quai Jemmnpcs, 
Paris-Xe. C. c. p. 2104-56, 
Prochainement, nous urrêterons les comptes définitifs du 

du C. A. S. et les passerons au compte C. S. I. - w: C. S. I. 

Holù I Les bolchévistes (de prè5 ou do loin, le& • iié­ 
mocrates •) : Inux jetons, destructeurs d'idéologies, )QtJ.­ 

teneurs de l'Egliso et de l'Armée, hypocrites nagea11t 
dans la corruption, ne reculant devant aucune u1famio 1 
N'allez-vous point vous taire avec vos rodomontades sui· 
l'Espagne • républicaine • 1 

Quend cesserez-vous d'identifier le prolétariur .iLétiqut 
antifasciste ù cette ordure de république, laquelle élit 
pour une bonne part aux ordres de lu junte gomem.,. 
mentale russe ? 
Votre propagande, ayant le mensonge pour élémertt 

essentiel, après avoir répandu son venin dans quantité de 
cerveaux, a mvugé les cœurs à ce point que ,·otrc m~ 
chiavélismc devient une affaire de • tacùque • qn'adoptent 
ceux-Il, même 'jl\lÎ hier encore le répudiaient. 
Que de meetings, que de • rassemhlcmcnts •, que 

de manifestations de c solidarité • ( ce que les pl115 b,:au1 
mots peuvent avoir de laid quant ils sortent de votre 
bouche ! ) pour • l'aide ,, l'Espagne républicaine •, JJOUt· 
• secourir le vnillant peuple espagnol •, pour • abattre 
le Iascisme • ... Tous les slogans qui peuvent encore être 
écoutés avec complaisance, sont bons pour exploiter une 
situation que vous ne faites qu'aggraver. 

Comme elle a hon dos, cette paune Espagne '. ... 
.\ entendre votre butta.gc de camelots politiqu,es, d.,.. 

esprits mu! informés peuvent croire que mus êtes entiè,. 
rcmcnt solidaires du prolétariat ibéeique, que ,·o,LS lui 
êtes dévoués sans arriëre-penaée ni calcul... 
Or, on se rend oompte de votre perfidie quaud ol 

suit que c'est sous votre influence qu'en territoire r.Sp1."' 
blicain espagnol les véritnbles révolutionnaires sont poui.,,. 
chassés, emprisonnés, assassinés, que les collectivités oe­ 
gunisées et administrées par les ouvriers sont dissoutlJI 
par vous où à cause dt> vous, que sous votre œil hici"' 
veillant - quand ce n'esr pas vous qui vous vous eu chorg{"I 
-- les biens des propriétaires (mêt11e fascistes) sont re.:i,, 
titués et que toute résistance ouvrière à des actes au.,_ 
scandaleusement réactionnaires se heurte nu feu dC5 n1ê• 
tru i lieuses actionnées par vous ! 

Vous prétendez parler au nom du peuple espagnol 
-· et vous ne fuites qu'entraver son désir d'émancipation J 
mus étouffez ses 'volontés ; vous exercez sur Jui, s'il n• 
vous semble pns assez souple, une répression féroce et 
sanglante. 

Déjà en eux-mêmes tous ces forfaits sont dignes des 
tyrannies les plus cruelles. Mais co qui vient couronner 
vos trahisons, c'est l'utilisation, pn1· votre gouvernetnl!n1 
• soviétique •, de ln guerre d'Espagne Cil tant qu'n/ /ai,f 
commerciale. 

Vous vous posez en sauveurs do. !'.Espagne gouverne­ 
mentale. C'est, dites-vous, grâce aux nrrnes fournies pat 
l'URSS que lu république put ne pas être ~crasée ... 
Mais, vous avez pris soin d'armer le moins posm;, lt 

les milices dt> la CNT - FAI et d'attendre que ln eituat.i.01 
de .. ienne suffisamment critique pour être reçus toute, 
portes ouvertes et pour faire mine de grands pretecteurs ; 
ce qui vous permit de tiror de oette intervennon tUI 
preurier bénéfice : politique celui-là. 
Voyons maintennnt le bénéfice [inancier c1ue l'&tu.il't 

stulinienue t.iro de l'affaire, 
1 °) Elle fournit des nrmes ù la république cspagnold, 

mais ces armes lui sont payées on bel or sonnuru el 
trébuchaut. (Ncgriu dixit) 
2°) Elle fournit du mazout et du pétrole l, l'Italif\ 

cc qui permet ù MIIIISOlini d'alimenter en oombu,t.ihl"I 
I'uviution ot la flotte de Franco - lequel peut ainsi 
soutenir, grilco ù un matériel perfectionné, un oombet qui 
autrement deviendrait pom· lui rapidement .im1>06!iblc. 
L'URSS aide les deux f>llrtics, pss précisément ù b'llgnct 

ln guerre, mais ,, ln faire durer. Rite bat ainsi le record 
du mcrcnnrilisme ; et son véritable rôle est celui jou4 
par les grands capitaines de l'industrie métullurgique in• 
tcruationnlo pendant ln gucrro de 19H-1918 (les D~ 
Wendel, les Schneider, Krupp et autres]. 
Le parti stalinien nous parle beaucoup des • 1.lcux cent, 

Iumillcs •. Mais le gouvernement qu'il nous offre a quclquo 
parenté urne elles. 
Lo sang de nos Irëros espagnols est répandu pour lo 

plus grand bien du Trésor soviétique ; et 1 'argent qu'il 
rapporte sert à financer votre propagande clémugogiquc t-C 
mnlfnisuntc. 
Qui aura le dernier mot en Espngne î. •• Le peuple i! 

La fépuhliquc bourgeoise ? Franco 7 ... c Surtout que '-'4 
ne soit pns le peuple ! • pensent vos chefs, • Plutôt 
la république. bourgeoise que Franco ,, disent-ils e m~i• 
uu moins pcndunt que l'affaire dure, sachons en tire• 
bon profit, Les affaires sont les affaires. Que l'issue d'uue 
hauullc soit favorable à Franco ou ù ln république, nou1 
sommes toujours les gngnanl!l certains > ..• 
Pour une riche affaire, la guerre d'Espagne est un4 

riche affaire ... Et au fur et ù mesure que les .:-.-.Ja,.r.:a 
s'umrncncctlcnr, le Trésor so,ié;tique s'eurichit.i. - H, 

SIMPLES REMARQUES 
Tant que des privilégiés s'opposeront aux légitimes 

réclamations des individus plus évolués, tant que des 
serfs existeront dans l'ordre moral. économique, intel­ 
lectuel, de féroces et subites révolutions viendront 
prouver que l'équilibre désirable n'est pas réalisé. La 
violence appelle la violence ; les révolutions sont les 
contre-parties fatales de l'oppression légalement or­ 
ganisée. Dans l'ordre social, elles semblent l'équi­ 
valent des mutations brusques, observées par les 
biologistes chez les plantes et les animaux ; elles 
n' auraient rien de cruel, si les pouvoirs établis n'en­ 
travaient pas leur libre développement. Certaines ré­ 
volutions furent pacifiques, d'autres firent couler des 
flots de sang, parce que les chefs voulaient maintenir 
à tout prix des institutions périmées. 
De même que les espèces végétales et animales pa­ 

raissent quelquefois prises d'un besoin de mutation, de 
même les collectivités humaines passent par des 
périodes favorables à l'éclosion de tendances révolu­ 
tionnaires. La présence de facteurs nouveaux, d'ordre 
intellectuel et moral aussi bien qu'êconomique, en est 

la cause essentielle. Sous la pression de besoin 
divers, et parce que le savoir a progresse, les esprit~ 
se sentent à l'étroit dans les croyances et Ïes msii­ 
tutions que le passé leur légua. 
D'où une inquiétude génératrice de troubles et un 

désir de changement propice (IUX grandes ITTT'sfor 
mations. Une véritable science <les révolutions. ha..;:.: 
d'une technique utilitaire et pratique. serait possibl 
Bien du sang serait épargné, des efforts meriterres 
ne seraient plus dépensés en pure perte. si les r-.:.1,le~ 
de la technique révolutionnaire étaient non morn s 
gneusement établies que celles qui permettent a~ ch:. 
rurgien d'extraire un projectile, à la ;;.gc--fe.nl.m(' 
faciliter lm accouchement. Ajoutons Il~ r apµ.a 
brusquerie de certaines révoluuons fait trop ::: 
oublier le long travail préparatoire dont d.k~ ti. 
la résultante. Rien sans cause. pas l:lius ~ l 
social que dans le domaine physique ou bi.:il 
Un travail silencieux et pn\.1lable 
qu'une mutation intelleeuelle. moral. 
s'impose ouvertemen t, L DA..~ 



LIBRE 

~ 
Pa~es de libre examen à droit égal avec la Rédaction 

le Evénements d'Espagne et l'Anarchisme 
La Bèpuhlique ne petit 
t• ut p~ qu'elle ne Il' veut p:i.,. 

ouln t'II t9;i6 lor-;,qu'rll<' a pri,.:, ,l"umu·, 
,. fa .-· .... 1 mn.lgn.' dit· '!'"~ Ir l'""!'"' "" 

force- Ù•' l>urruti pui- 1~ hri;:a.t,·s 1111<·r- 
,m,·è-"'11l '" capital.,. 
l'a r,a- ,0,1)11 lor-qu'eu 1'1:.17 ,·lk pt'rrlit , 0!011- 

\f~lllf" puj-, lai,-~, preudrv Ir Nord. 
1'.1 p4> voulu eu fQJ8 lorsque Franco oc,·111•u 1,·• 

li• ,t~,i ,J'.\~-011 \'l du L.e,11111. 
pn,pk lui. 11·a f>n., ·"' 1·011/oir g11;,11cr. li fnul 

fouj.>u,>- "" -ouveuir que h: 19 juillet (ut l'œuvrc ,1'1111.: 
min"Ol,: a,ri......u:1~. voloutuire. omis I"'~ teuuce car. ,,aur 
Ou.trot i, 1~ surv iv ant- nt~ surent pn"' pou1'bui, n.· leur , Îl·­ 
,ro1m- et ~ mirent. de oouces-ions en concessions. 1.:t au5~i. 
,k JruttU:ntl en n11111ana, soue ln dépcuduuœ de l'élrangrr. 

:1 Hq,uhliqn" ,,., g:1J:11oru pa., car elle est dominée 
p.it la.< i::TI:mdc:i pui..,--auœ-;; <kimocrnli,111c. > dom le haut 
('llpiu1.li.-nt<' •~1 le mai!r<: inoourc-rnblc. Et pourtenl l'on 
n~t,· aujourd'hui lu volonté de ne pns perdre complètcmcru. 
,·ac ln vicroire de Franco serait 111 victoire d'un seul 
groupe N>pit11li.,,t<' : itnlo-alkmm11d. Mnis die 111' peul i;u~nt·i-, 
nou vlu.-. car t·,. serait quand-mêmo une victoire populan-e 
cl.proprilWt ou menaçau; d'.:scproprier un jour IL- ca1•il11- 
lisi11e. 
l.s ll,épubli<1u1·. »()US lu pression des orgnuisurious po­ 

pnl:ùn:.,, et uvee lu !.),·oc eu messe de combaunuts. levée 
qui. dit-on, •) (&.il mainrenunt, p~ul encore rcmport(•r 
d,· 3ramb victoires. si elle le veut, voire même cffo11- 
drer un frool Iaseiste, li\ où ,i.1 est débile : par· exerup!c. 
en t:Ot~waduru. ou entre Gordobrt l'i ln mer. LJ,w te lk- 
il'lo,m pourrait <1'0Îr une importuuoe ogale il celle fn111, 
~htu d''\r11.go11. ~Ho nurnit permis de trouver dun, t·c·ttl' 
z.un<' oonquise de, milliers de volontuires. 

Mw pour l'insrant les puissances Iasoistes disposent 
,ru.w: plu, grnnde qwuitiré d'hommes cl clc matériel. 
1/Atl.-rr,r,;n,·. surloul nprès l'auncxion de l"Autril'hc. ri,:_ 
,·clopJi" ü l'intérieur un grnnd euthouaiusme bellix-ist« ot 
duuimre d'autant lu ,>é,i.stonoc prolétnrienue. l:t-pc11t.la11l 
•fil' le, . démocrnues • continuent le co.urôlc des Iron­ 
IÜ:rt'.; ...!publicni1111o ... 

. l-:l pourtant. c11 \llcmagnc. eu Italie. au Portugal, 011 
\[aroc, il y n rn puissance. mulgré les victoires de 
toutes -ortes du Inscisme, de ln révolte ,, l'ulnl l11tr111. 
Et clan~ k, JHl)~ , démocratiquee le peuple 1111r11i!. queIquc 
,dkit.' d,· comprendre <'I ,k eondumncr lu Iurcr- nou­ 
intC'r\'c1tlÎounistc. 

.\1alb dans tous ces puys, les éléments. sincërcmcnt n:­ 
\Olutionna_irc!t n1011t pas les moyens <l'ugir. 

La FA l a gnspillé ,I<.·, millions pour acheter des armes 
ù la Cr-w:rali11l de Catalog11r qui les stockait à Barcelone 
pour cnsuin- ,'c11 se rvir contre le peuple en mai l'l3ï. mais 
u·.1 ('lb ~" fi111uwcr su prop11gnncle i, I'exrérieur. Le Co11- 
,?~- mondiat anarchiste. qui devait avoir lieu i, Hurculone, 
{ut ,,obo1é p11r la FA l cl lu C NT. 

H est rentré ,k., tracts en Italie et en Allemuguc, contre 
l'~tlC'nt'ntion du Iascio et du narionul-socialisme en Espu­ 
j!UC. ;\lai" il eu Cil rentré peu, car 1•0 Cul I'œuvre de 
<[\l"lquc .. • militnnts seulement. Les Espagnols n'ont pus été 
~l i1 ln hauteur pou1· finunccr une [>lus vaste propu­ 
~'lUHfc. 
J.I est certaiu qu'au déhut des affaires ri'Espugnc, l'All~:-­ 

mpgnr l"t l'Italie n'ont pu intervenir d'une façon massiv e, 
car l'éroolion était trop gronde au sein du prolétariat cl de 
la, bourgeoisie libérale. Les • démocraties • n'ont pu Cuire 
de ln non-intervention complètc : leurs peuples ne l'1111r11iC'11t 
p~~ admis, surtout <·11 France. 

• vamcre 
li l"urit nt'e<'~!'airc de stimuler, d'aitl(·r pt:t·uniuireml'llt 

duu- rous n·-.: pny.:, lt• mouvement révolutionnuirc souu-uuut 
la rév olui ion c.spuµ-uol,·. Au 1'011troi1-,:·,· l11 C NT >èl lu F .\ 1. 
orgmii,111io11s les plus puissuntcs d'Espagne pu,, le 110111brl' 011 
1"11,·1i, i1t<. ont fuit appel ,•t ronfiunce aux dé11101·1·11tics · 
qui n'ucuicnt j11111nis espéré une telle uuhnine. 

L"111· pl"<'SS<' sc·1·1 ile, inféodée l'une à lu rég-io1111l,· dr- Cn111- 
lo~nC'. l'outre i1 )Iosl'ou. l'uutrc encore aux gouvcr11f'mcnt.; 
de , lrout Populaire •, u applaudi et le go111·c1·nt•mc11l 
Hlum cs1 passé 11 1'11ctio11 >... « Bravo Blum > 1. .. 

Q111111t 1111 proléturint, il est rentré dans su coquille. 
'.:111111 pus plus royaliste que le roi, il II crié ù son 10111' 

Bru, o !Hum •. S<' boruuut ,, donner ses gros SOUrl. 

Le monde militnut s'est épuisé pécuuiairomcnt pour 11~­ 
purfllt'. Lv milicif'n étranger hri-mème a eu tort Je 1w pu 
rester d1111s son puys pou,· y Iuire une lu1·gc agi1111io11 cli· 
,·,'rit,,l,/c sulidarité, Grât·e à l'urgent qu'aurait ,lù fournir 
lïi'.spn;;lic n,:, olurionnuire, nous aurions pu tenter une Iortc 
1•ropnp;un<lc· \ngitulion, utteututs, soulèvements) en Allc- 
11111,rnt·. eu Iudie. 11u Portugal, uu Muroc, voire 011 Ethiopie . 
el' cp1i uuruit paralysé l'intervention du fascisme. 

On uurait pu aussi donner un fol·t élan it notre mou, e­ 
ment eu Fruncc, 

!,.y 11u11,· cont rv Fnu1<·0 et Suluzur serait Iinie depuis helh­ 
lureuc ... 

Aujourd'hui encore, après une victoire républicuine, l'ngi­ 
turion ot des utteutars seraient possibles dans les uni ions 
Iascistes. Certes. lu tâche est plus rude, la foi II baissé chez 
les peuples soumis, l'uuduce et lu confiance ont grandi duns 
le cluu Iusciste. Les désillusions et les 'iluncœw-s ont décou­ 
rngé les miliciens étrangers, surtout 1c9~ :irnn1igrés. 1,our­ 
chuseés en Fruncc avec uecord entre les polices frunçuise 
cl cspugnolc. Mais i I reste parmi nous tics copn i ns qui. 
autrefois, uuruicnt 1,réCél'é mourir en combuttunt pou,· 111 
liberté que de survivre 11u désastre morul CSJrngnol. l ls 
seruient encore prèts i, tout pol.l'r sauver cc qui reste de la 
révolution. mais il faut leur en donner le moyen. 
Je sais que lu minorité anurchiste révolutionnnire est 

persécutée eu ~spognc. Mois je m'adresse uux ex-unurchistcs 
inrernationulistcs directeurs de lu C NT et de 111 FA 1, 
aujourd'hui devenus nationaux-uuurchistes. lis peuvent en­ 
core sauver lu situation, en fi111111~nnt I' AIT (pur lo ennui 
cl,· la CC: T S H) et Les orgnrrisations anarchistes internauu­ 
nolcs, seuls 01·g1mismcs ne p1101is1111t p1L~ avec les pitres ill' 
ln politique. seuls d'ucrion révolutionnuire, capables dt· 
créer des ennuis aux Iaseistcs, de prêcher la révolte duns 
les proléturiuta cl de suboter l'iutcrvcntiou en armes et ,,., 
hommes pn1· des moyens appropriés. Des individualités de 
l'U. A., de 111 C. C. T. c·t des non-organisés pcm eut y 
coopérer. 

Cc serait, je le répute, avec une victoire républicaine, le 
seul moyen de les sauver - eux, les r6publicuins - cl de 
suuv er aussi nos umis, les vrais anarchistes d;Espugue. 
C'est aussi le seul moyen d'empêcher une guerre interna­ 
tioûnlc, 

Mai; le gouvernement espagnol voudrait-il aujourd'hui 
11110 , ictoirc totale, qu'il ne le pourrait plus : les maitres, 
Londres et Paris, ne veulent qu'une médiution qui seru 1111c 
, ictoirc sur le prolétariat ibérique eu même temps que sur 
le clan cupituliste rival itulo-germaniquc. 

'oublions pas qu'en juillet, puis en uoùt 1937, Lurgo 
Caballero n déj,1 proposé de partager le ministère uvec 
Franco, qui n refusé. Toute l'action gou,·crncmcnlalc lrnd 
vers cc but : lu médiation qui, unissant les chefs, fcruit la 
puix sur le clos du proléturiut et avec une répression défini­ 
tive du mouvement anarchiste. Mi:sTON. 

ANALYSE DE LA RiVOlUTION: SOCIALE 
i, .. 

CONDl'fIONS E·SSENTIEL.LES 
(Suite) 

VII 
Nous avons rejeté deux solutions : celle du « paci­ 

fiime i.ntégral » et celle d'une « armée révolution­ 
naire>. Mais il existe une troisième, beaucoup moins 
connue. Elle est, cependant, très intéressante et mérüe 
to•te notre attention, ne soit-oe que parce qu'elle 
~rte, elle aussi, les deux autres. 

e regrette de ne l'avoir vu exposée dans notre 
presse fra~ise qu'une seule fois : dans un article 
paru sur l'Espagne Nouvelle (nwnéro 20-21. du " 
premier octobre 1937) sous le titre « Qui impose ses 
méthodes. gagne la partie» et sous la signature XXX. 
Je regrette aussi {!Ue l'article en question, ayant trait 
urlout aux év~ments d'Espagne, soit trop sommaire, 

trop rapide, trop « article de journal» pour pouvoir 
être considéré comme une tentative de solution géné­ 
rale et attirer l'attention comme il le mériterait. Le 
sujet doit être traité d'une façon plus fondamentale: 
plus vaste, plus développée, plus précise et plus 
approfondie. D'ailleurs, l'article cherche justement à 
y inciter. 
Je me permets d'en reprendre ici les idées prrnc1- 

pales. 
Après une critique - brève, mais serrée - de 

l'armée disciplinée à laquelle aboutirent les « gouver­ 
nementaux » en Espagne, avec la mobilisation, la mili­ 
tarisation, avec « de vrais uniformes, de vrais galons, 
de vrais officiers, une vraie hiérarchie, un vrai code 

militaire, des tribunaux, des prrsons, aes décorations, 
des états-majors» et surtout avec un « vrai front», 
w1e « Haie unité de commandement», etc ... ; après 
al'Oir constaté qu'il n'y a qu'w1e seule chose qui man­ 
que à celte armée : ce sont les victoires, et qu' « en 
revanche, l'histoire enregistre chaque mois une nou- 
1·elle trahison, une nouvelle capitulation, une nouvelle 
dél'Oute », l'auteur continue comme suit.: 

« Qu'on ne me hisse pas dire t,'C qnc je ne veux pns 
dirr. Je suis d'11vis tic tlo11nc1· utL'< t-omb11tt11nls il,· la 
lilwrlé le maximum cl'inslructio11 tcchniqul' .. Je ,·01lflruis 
l,·3 ,oir triés physiqucm<'nt et morul.-mcnt sur le rnld, 
poun us tl(' l'C qui sr fuit de tnicux t·on1111c 111uth·id1 t·n­ 

l ruin{,s• 11 1"11s11v;1· <le lou.s les types ,l'urmes indi, itlnrllt·s 
ou 11ulom11li11u1's t·xislnnt en E~pugnc, y comp1·is 10111<·S 
lrs sortes ck bomhcs, de grt•1111tll'S. pétards, morli,•ra, 111:i- 

1frirl a111i-bli11d11gc, elc ... 
.fr les voudrnis i-xcrnés à l'nLilisution des é.-runs ri,· 

[111111:f'. des prnj,·clil,•s i1we11diuircs, des signaux 11 bl'ns, 
t·ll· ... Jr YOudrais les voil' 1·om1nLS uux combinnisons tle 
1'1·11 des tliffé1'011tcs Hl'mCS, t<'llcs qu'elles se 1·éoliscnt duns 
le ,·ombat tic gl'oupc. de scclion, de compugnic, clt: ... 

,Il' pense aussi que l'éd11cu1ion des càmuru,lcs en ma­ 
t ièrt· cl"orÎPnlation, lecture de cnrtc~ 1.élén1ètt·c, r6pél'ugc 
pur le son, clc ... ne suul'nit être trop poussée. ,le pense 
1111e clrs inslrnck11rs pouvaient être trouvés aisément 
punui 1105 t'llllll.ll'tu.lcs vétérans de ln dernière guerre ou 
p11rmi les jc1111cs ayant rc\:U une instl'uclion militai l'C 
,·omplhc. 

Ceci. dif, j'espère qn'ou ne m'accusera pas d'être un 
lolstoïcn, un sponlunéiste, 011 un p1trtisun de ln levée en 
lllllssc -- sous forme de tl'Oupcuu umorphc et i.ncohérnnt. 
An i:011!1'11i1-c, je suis parlis,m d'tmc troupe de choc pcn 
110111bre11se, mi11111i-0uscmcnt s<,lcctionnée et <!qnipéc, et 
.i11~qu,1 un 1·ertuin point motorisée (autos blindées tons 
tt·rt1tins. liaison par radio, nvions pou1· rnissions spé­ 
t·iales). 
J,. suis pcrs1111clé c1u'il étuit pos§il.\lc de constit1101· nue 

lt·lle Iol'ce de gucl'l'C, 11011n'uc tl'nmws 1tutomatiqurs por­ 
lnli, œ i, petit !.'ulihrc: polll' le lir rupjlroché par surprise 
t't tlt· hons fosils i, luncttr poul' le g .. ignottcmcnt 11 dis­ 
lunct·, suns rcco11ri1· mLx bo11s o(fices de ln ll11ssic ni de·· 
q1l<'lq1.10 pnissann· que t·c soit. Lu seule exigence eut été 
lu qualité ,-r11imc11t hors clc pair du personnel et une 
,·ohésion J>lll'foitc de rhaquc corps frunc ou détnehemcnt 
uu101u· clc son chef. • 

Il s'agit, clans cet extrait, d'une instruction et d'une 
préparation scientifiques et militaires d'une « troupe 
de choc», des « combattants de la liberté» . 
Quelle serait l'action de cette «troupe» au moment 

de la révolution ? 
Ecoutons encore une fois l'aulieur lui-même, sa 

réponse étant très brève : 
• Quelles eussent été les 1lircc1ivcs ,le lutin tir ln 

militT ainsi constituée? 
• Jt, les d,111110 l'n dix points : 
1) G1.1err1· u11x rhûteuux, pnix aux chuumièrcs. 
:l) Mort i, !'Armé<- et ù tout porteur d'un.ifonnc. 
3) Le l'IIYÜ11illcmc11l de lu Miliec se trouve tluns. les 

cou,·ois de !"Armée. Ses résen-cs sont le Peuple <'Illier. 
4) Le 1se1·Yicc ,le l'cnscigncments tic la ~'li lice est com­ 

t>Ollé de tous les trrl\·aillrul's d'Espagne. 
/;) La Mi.lice II pom· but de préparer ln l'évolution 

socinle por 111 désorg1111i.sution de l'Etat, partout 011 ,·clni-l'i 
t·xistc CilCOl'C. 

f,) La i\lilict· 111·111c1u" partout 011 on ne l'nllen<I pus et 
<\jEJ>ll1·ait q111u1<l on vcul ln saisir. 

,T) Ln i\lilicr emploie les uniformes de ses ndYet·sni.rcs 
110111· l<'s démornl:iscr, les cl<!considércr et les foire l,11l1T('. 
cnt re eux. 

8) Quund ,·ous 11011s croyez trente, nous sommes trois 
mille. Quuud ,·<HIS nous croyez trois mille, nous sommes 
lrentc. 

9) Allez i, l'ennemi j11sq11'i1 cc que vous puissiez njus­ 
lcr ,·otrc homme, tuez-le et disparaissèz aussitôt. 
JO) Si lu r<'lrnile est impossihlc, lu Miliec doit résisll·r 

co.,,s i, corps jusqu'au dernier homme. > 

Le reste de l'article est consacré à· des p.récisions 
sur la façon de saboter l'armée ennemie et de la 
e<>mbattre jusqu'à sa destruction complète. Au lieu de 
résumer, je préfère, là aussi, citer fauteur lui-même: 

• On me dira : c'est une rigolade. En face de ms 
rnitroillellcs et de vos pétards de dynamite, l'ennemi 
ilisposc de canons lourds et de toi·pillcs aériennes. 
Je demande 11 mon t-0ur : nvcz-\'ous déji, vu chasser lu 

pl'rdrix a,·ec des bulles <'xplosivcs pour rhinocéros ? Com­ 
lticn de lapins peut-on tuer a,•ec w1 canon de marine 
de 402 "'J"' qui cotÎlc six millions de francs, porte 11 
cinquante kilornèl-r~s et est usé nu bout clc deux cents 
coups? 

Le.; 111ili111ircs savent bien que les formidublcs engins 
dont ils disposent, n'ont d'uut1·e rôle que de nm,truliscr 
ou surclasser les cngi1LS nnulogucs de l'ennemi. Lorsciu'il 
s'ngi t ,r uhot1rc l'adversaire pris isolément, le moindre 
l11iton rsl plus efficace que t.oul un wagon d'ucier K111pp 
et de tolite. De plus, le mécanisme des armes ultro-mo­ 
clcrncs est d'uutant plus frugile qu'il est plus compliqué : 
une pü10ée d'émeri dans w1 des cent mille roungcs et 
tout s'immobilise. 

Le choix des armes pour une révolution r.loi.t êll·1· 
guidé par cf'ttc idée fo11d1unent.alt1 : seules peuvent être 
utilisét·s çfficnucmcnl ,·elles qui permettent le muximum 
,l'uutonomic. Aucun!' l'évolution n'u jumais fuit un hon 
uoagc des esc1tcl1-cs et des corps d'armée ùien ruugés, tics 
muno:11,,rc·s classiques cl: des g1·nndes conccnlTnl ions de 
fol'l·c, des mécanismes fragiles et des étuts-mnjors su,·unts. 
'l'oul le f'l'Oblèmc consiste à rcndrè ces mêmes moyl'ns 
inul iles et impuissnnls entre les mai.us de l'ennemi. 

On me .diru cn,·orc : ils ont des cuirassés, des 1·1·oiscurs 
1·11piclcs, des pures d'nrlillcric, des avions de chnsst', clt•s 
tnnks. Co1nn1cnt ,oulcz-,·ous résister, sans un n1ntéri,•I t·t 
1111c dis,·iplinc cil' mènw ordre que crllc donl dispos,• 
l'ntlvf·rsuirc ? 
Et qui p11rlc dt· résist1·1· ? Qui pul'lc ,l'éclifi,·r le.il u1u­ 

n1illt·s tl,· !téton 11uc ooncasS<'t'Ont l,•s ohusie,·s '/ I),• 
1·11ssc·11ü,lrr les l'Sl'ILCll'CS et les convois CJUC cui,·assés <'I. 
,·roi.sc'llrs l'll\"Crl'onl, par le fond ? De l11nccr les flolt.cs 
aériennes 011 les avions de chnsS<' feront ,le somhl'l'S 
tl'ouét:s ? De c1-cnscr les tl'nnchées où les tnnks port,·- 
1·,>nt 1c~u1·s ravages? Nous n'avons cure rie résister ; 
nous <'nl<·nilons attaquer l'c1111cmL 111 011 il se trnuvc : nu 
1·cpos 011 en service ; dnus les truins et les cnmions ; 11 
hor,l des nnvi.res ; 11u fond des cascmutcs des forts et 
sous ln c11r11pncc des lunks ; au cuntonnemcnt <'t duns les 
<Jlutrticrs .généraux des Ar1nécs ; en rase cun1png1w 
,lésel'tc et sur l<l puvé des villes 11 l'hcurn de ln pins 
grnndc n ffh,cncc. Attnqucl' toujoul's et pul'tout, morul<'­ 
mem et physiquement, l'orgonisntion ennemie -- comnw 
ils désag1·ègcnt I' Armée populail'e nvec leul' ciuqui.-m,· 
colonne, mais i, un degré cent fois plus intense - 

1 fruppcl' au Yentrc et 11 ln tête, pm· ln grève, pn1· le snho­ 
tngo, par les ottcntuts, par la propugandc et la démo­ 
rnlisul ion. Ne laisser aux franquistes nul' repos, de jour 
ni de nuit ; leur enlever Ill sécurité des uli.mcnts et des 
boissons, ('<:Ile du l'it t!t de lu sieste. Profite1· du l\rouil­ 
lnrtl, ,fo l'orag(', clc lu grèlc ou de ln ucigc ; des tcnèbres 
des bois et des défilés de montugnc. Les traquer 1'11 
E.spugnc cl dans tous les 11,ays du monde, p11r le f,,,. 
tin poignurcl et ccl'lli de lu plume, pnl' le feu clu phos- 

. phorc et celui de l'cs11rit, avec les ondes de lu r111lio l't 
les dét.onutious de lu poudre, Et oclu, non pus jusq11'i1 
l"ohlcnl ion d'un de cos succès militaires qui s<n·vcnt 
do lrnmplin aux hommes d'Etut et uux diplom11tes poul' 
leurs glorieuses nc1·obulics - mois j11sq11·,~ la -tlc.,trm1tio11 
rm11f1lète tic l'Etat-major et tlu Go11,,cme111r111. 1•1111r­ 
mi ... » 

L'article en question - je l'ai déjà dit - se rap­ 
porte aux affaires espagnoles. Mais J.es problèmes que 
l'auteur y pose et les idées qu'il y développe (idées 
é3alement éloignées et du « pacifisme intégral » et 
d'une vraie « année révolutionnaire») sont d'·un infé­ 
rêl général, pour tout pays, pour toute 1'évolution. 
L'auteur lui-même s'en rend parfaitement compte, 
puisqu'au début et à la fin de l'article, il qualifie ce 
qu'il préconise de « moyens anarchistes de lutte» et 
il reproche aux responsables espagnols d'a·voir rompu 
« avec le « romantisme insurrectionnel » des anar• 
chistes ». Il prétend donc que sa manière de voir est 
essentiellement anarchiste, qu'elle doit être acceptée 
et appliquée par les anarchist·ea. en général. Sans avoir 
l'al!'Ure d'une so1'uli-on générale, rarticle prétend en 
fournir les éléments substantiels. 
C'est pourquoi son 

rani de notre étude. 
(A suivre). 

analyse s'impose dans !~ cou- 
Vo1.1NE. 

BERNERI ET BARBIERI 
H y a un an, au début de mai· 1937, nos camarades 

Camillo Berneri et Barbieri ont été, comme d'ailleurs 
beaucoup d'autres, lâchement a~sassinés par les « com­ 
munistes» en Espagne. 
Berneri fut l'un de~ plus sincères, des plus dévoués, 

des plus courageux et aussi des plus informés et · 
éloquents. C'est pour cela que les assassins stalinistes 
s'acharnèrent sur lui. 
Puisse sa mémoire décupler notre courage dans la 

lutte implacable qui nous est imposée ! 

* * * 
TOM MOONEY 
C'est avec un grand ioulagement que nous avons 

appris la mise en liberté -du camarade américain Tom 
Mooney, après vingt-deux ans de prison pour un acte 
qu-'il n'a pas commis: une explosion lors d"une mani­ 
festa:tion à San Francisco:· en juillet 1916. 
L'affaire Mooney ressemble à celle de Sacco­ 

Vanzetti : même machination policière, même répres­ 
sion sauvage de la part de la bourgeoisie. · 
Con:damnë à la pendaison en 1917, cette peine a été 

commuée en emprisonnement perpé~uel sur l'inter­ 
vention du Président Wilson. 
Depuis ce jour, les preuves de l'innocence de Moo­ 

ney s'étant précisées, on ne cessait pas d'exiger sa 
libération. 
C'est, enfin, un fait accompli. TERRE" LIBRE. 

EN LISANT 

Le ''Livre des Li~res'' 
1;·es:t ain.i qu'on b:iptoo ln Bible, que de., miHions dïndi­ 

,idû, dan, lé monde. appartenant à toutes les classes de lu 
'"Ol'iété, t<:>U.:Ïdèrcnt comme le monument de ln révélulion 
di~irv lt" -ymbok de ln ,<!ri1é, la pnrolc même de Dieu. 

(>r. ,uppo;sons qm ,·ous ,ou.s laboicz raccrocher par quel­ 
'iu WI' t.k, colporteu.c.,; dc.: !"Année du Snlul qui vont pro­ 
f'll..'><'I" rr: dù<:umc:nt fonnidnlilc 01u: passants pari.icns, 11, e<: 
J'ol:lètJr.:a1,c,o tl'un~ péd1e-rc1.;c du trottoir débitant so mur• 
<~- 

. •ffl}'Or1tl le -a.en: ,·olume, et vous l"ou\Tcz, à lo 

1,rep.i i;.n, P"l>"· \'c:,u• ,·ou" attendez peut-être à tron\'cr 
qu,e.kpv. rboee , y nr dirai Jhl..!- de .-ublimc, mnis de poétique, 
rl'i:i::~ ou do ~L<!é. li e.x-iEk de.a millierd tle cosrno- 

difft'.rent..,.. , depui, œllc. des Eddae ou du Zc11J­ 
. j>..q1ù1lll 14eil<k.s des nègres nnstrnüens ou des 
-ri.k. et lOU1<!:I ont leur inté.rèt. Leur henut" eL en 
u.a ~ 11ffi1, i(Jlr logîiJue comme ~lication du monde. 

... To111c.s, <'xceplé la Dil,lc. Cur il est ünpossiblc de 1·1:,·1·r 
111w ~mpilnlion sucerdotulc empreinte d'uutunt de stupidité 
•rue lu fumeuse « Genèse > qui lui sert d'introduction. 

1L C!>I. œrllli.n qu'un cnfunt de dix ans qui rédigcrnil un 
dm·oir d'école o,,ec aulant d'i.ncohéroncc, d'impropriété duns 
Ir, ll'l'mcs <'t de mépris pour ln vruiscmbloncc ln pins 
él,,nw111uirc. ·scruit imméclintcmcnt closllé comllll' onormal. 

Vous ,.,.oyez que j"rxagère ? Lisez plutôt les deux prc­ 
rni<lrs chupilre,; Je ln version d'Osterwuld, ,•crsion pro(cs­ 
lunt<l 1·cn1e en 1885, que j'ui en cc moment sous les 
ycu:. 1 

, J. Au commencement, Dieu créu ks cieux et IQ 
t(~r'l'O > 

Cc • comn,cncement • iui.ntelligi.hle n'est d'n.i.llcurs pru; 
une. vraie créuLion, cur (03 cicLLx et !o terre c créés 1 ne 
r,·.,_-cmblcnt /1 rien crui puisse être appelé ciel ou terre : 

• 2. Or, la terre était informe et vide ( 1) et !es t~nèbres 

.étaient ù la surf ace de l'ohîmc (le l'este çtait donc lumière?) 
et l'li:sprit (sic) de Dieu se roouva.it sut· les eaux. • 

Luisson,; cct c esprit • palmipède ùnrboter dans les coux 
c•t les ténèbres, à lu surfnoc du • vide • de la t-errc et nu 
risciuc ,Le se casser lu gueule dnns l'nhîmc, et 01Tivons-cn nu 
• premic,· jour de ln cr<!ution ». 

• 3 /1 5. Et Dieu ,lit : Que lu lumière soit et la lumière 
fut. (C'était cl6j11 fuit). Et Dieu vit crue la lumière étuit 
honnc ; l't Dieu sépam lu lumière d'avec les ténèbres 
( c'étuit déjù foi 1, puisque les ténèbres étaient « ù lu sur­ 
f ucc > ). Et Dieu 11om11w la lumière jour et il nomma les 
ténèbres nuit. (C'était bien inutile, puisqu'il n'avait .pl't'­ 
sonnc /1 qiù purler). Et il y eut u11 soir (étrange idée 
d'uppclcr « 1111 soir • ln création de la lumière 1) ~t il y 
1•11t 1111 mntin (un soir, plus un mutin, çu fuit une nuit) ; 
,·1~ fut le premier jour. > 

Notez hicn qi,e le soleil n'existait pns I C'est pcut-ètrc 
pour cela que cc premier jour fut m1c nuit 7 Mais nclmircz 
lu méthode avec lac111clle procède le créotcur dnns son 
(ruvnil du do:uxièmc jour : 

• G Ù 8. Puis Dieu dit : Qu'il y oit une étendue entre 
les cnux, cl qu'elle sépare les c11ux d'avec les cnux. Et 
Dieu lit l"étcnclue ( 1) cl sépam les eoux qui sont nu-dessous 
clc l'étendue d'avec les eaux qui sont au-dessus de l'étendue, 
et cclu fut ainsi (sic). Et Dieu nomma l'étendue cieux. 
(Tout cela est du temp9 rerdu1 1~ eieuic étant déjà 

« créés > au verset 1). Et il y ,eut un soir et il y eut ~m· 
rnnti.t1 (définition de lu nuit) ; cc fut le second jom11}, • 

Le trois.ièmc jour, nous voyons Dieu, procédant un peu 
au pcti.t husnrd, rccommcnocr ù séparer le sec de l'hmnidc, 
1·t s(:porcr, en outre, les citrouilles d'avec les melons : 

« !J i, 13. Puis Dieu dit: Que les cnux qui sont au­ 
tlessous des cieux se msscmhlcnt en un seul lieu et que le 
sec puruissc ; et coin fut ni.t1si. Et Dieu nomma le sec terre 
(lu terre est déji, • créée •, versets 1 et 2) ; et y ltj),l;Ilmo 
l'nmus des eaux mers. Et Dieu vit que coin était bon. (JI 
avuit fuit cela sans suvoir pourquoi 1 ). Puis Dieu dit: 
Que lu terre pousse de ln végétution (snns soleil), des hcr­ 
ltes porllutt semence et clos 11rb1·cs fruitiers (sic) portant du 
f111it (déjî,) scion leur espèce (cxccllentc précaution: si le 
pommier ovnit po1·té des poi,..,s, toute In snitc eût été com­ 
prnmisc). Et cela fut ainsi, etc ... » 

Le quatrième jour (rnrscts 14 11 19), Dieu dit cncol'c: 
Qu'il y nit des lumin11i1'Cs dans l'étendue des.cieux pour 

sépurnr le jour d'avec lu nuit ( c'était déjà fait, il y avait 
même <l6ji\ eu trois soirs et trois nwtins) afin qu'ils sc1·1·en( 
de signe pour les saisons, ·et pour les jours et pour les 
nnnéc.s, et qu'ils scrrnnt de luminaires dans l'étendue de~ 
cim,:x pour éclairer In terre (ainsi le soleil fut créé lorsque 
lu terre, les saisons, les jours cl leM années c:xistoient déjà 
et seulement à titre d'accessoire des cadrans soloircs fu. 
turs). Dieu fit le;s ~uic grands biµùnaires 1 1§ ,1raud lupii• 


